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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 6 DÉCEMBRE 1995 

L'assemblée générale annuelle s'est tenue le 6 décembre dernier à la Maison des Sociétés, à Valence, avec une assis-
tance réduite (19 adhérents) , ce qui peut sans doute s'expliquer par les difficultés d'informations dues à la grève de la 
poste (seuls les abonnés de Valence avaient reçu la revue). 

l ) L e président a rappelé, dans son rapport moral, les principales activités de l'association : la publication des trois 
numéros des Etudes drômoises, soit 168 pages ; le repas amical du 8 avril à Alissas, suivi de la visite de la carrière des 
Maisons rouges et du musée de la Voulte sous la conduite de M . Riou (32 participants) ; la sortie d 'é tude du 25 ju in 
dans la vallée de ia Galaure, comprenant la visite de l'usine Revol à Saint-Uze, des églises de la Motte-de-Galaure et 
de Mamans, du bourg du Grand Serre, et accompagnée de commentaires de paysages dans les gorges de Rochetaillée, 
à la Motte-de-Galaure, au Grand Serre et au plateau de Chambaran (une soixantaine de personnes) : la participation 
au salon de l 'Edition régionale de Bourg-lès-Valence le 25 mars, au salon «La Drôme par les livres» à Marsanne le 14 
mai, au salon des Editeurs du C D D P à Valence le 15 mars et à Monté l imar le 4 octobre. Les Etudes drômoises ont 
regroupé treize études portant sur différents aspects de l'histoire ou de la géographie de la vallée de la Galaure : géo-
logie, géomorphologie, hydrographie, agriculture, industrie de la porcelaine et du papier, démographie , archéologie 
médiévale, mouvements sociaux, évolution politique ; quelques autres aspects seront encore traités en 1996. E n outre 
la géologie et la paléontologie ardéchoises, les eaux souterraines de Valence, la spéléologie tricastine, le haut Moyen 
Age valentinois, les biographies d 'Emile Augier et d 'Emi le Loubet, ia chronique des Arbres remarquables, les notes 
de lecture ont tenu leur place dans la revue. 

Le nombre des adhérents a légèrement baissé (455 contre 475 en 1994) ; i l y a eu un peu moins de monde à la sor-
tie d 'é tude et à l 'assemblée générale ; les Etudes drômoises ont publié 18 pages de moins qu'en 1994. Ces signes ne 
constituent certes pas une menace, mais doivent être pris au sérieux et nous interroger sur les idées directrices de l ' A U E D . 
L e conseil d'administration a émis quelques suggestions sur la façon de présenter la revue, que M M E . Boissier et 
Cayol étudieront pour les prochains numéros . Le principe d 'un comité de lecture a été également admis. 

Chose plus importante, l'association s'est engagée dans une nouvelle activité. Une convention, autorisée par le conseil 
d'administration du 31 mai 1995, a été signée avec la Direction départementale de l'Agriculture et de la Eorêt, qui 
nous charge de confectionner 80 fiches informatisées sur les arbres remarquables du département . L a chronique, tenue 
depuis 1986 dans notre revue, nous désignait pour cette tâche et nous y a préparés. I l n'en reste pas moins que cela va 
consdtuer une charge importante pour notre équipe, à côté de la publication de la revue et de l'organisation des sor-
ries. I l faudra gérer la subvention accordée par le Fonds de gestion de l'espace rural, dont nous devrons reverser une 
partie au Centre de formation professionnelle forestière de Château ne uf-du-Rhône pour l 'étude sanitaire des arbres, 
qui, bien évidemment, échappe à notre compétence. Un calendrier prévoit l 'échelonnement des travaux du 31 décembre 
1995 au 30 septembre 1996 ; un comité de pilotage sera mis en place où seront représentés la Direction départemen-
tale de l'Agriculture et de la Forêt, le Centre de formation professionnelle forestière de Châteauneuf-du-Rhône, le 
Conseil général et l ' A U E D . 

L a tâche qui nous est demandée présente une utilité certaine pour la connaissance et la sauvegarde du patrimoine 
naturel drômois. E n ce qui nous concerne, elle devrait aboutir, à plus ou moins longue échéance, à la réalisation d'un^ 
rêve que nous caressons depuis longtemps : publier un numéro spécial, une brochure, voire un album, qui fasse lar-
gement connaître les arbres de la Drôme et présente la synthèse des recherches que nous avons entreprises depuis dix 
ans dans ce domaine. Nous comptons, pour les années à venir, sur la générosité du Conseil général et de la Direction 
départementale de l 'Agriculture et de la Forêt ! 

L e conseil d'administration a proposé les manifestations suivantes : 
• le 31 mars, journée et repas amical à Die ; 
• le 22 septembre, visite d 'é tude du secteur Valence-Tain-Romans. 

L e rapport moral est adopté par l ' assemblée générale. 
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2) L e trésorier, M . Chaffal, a présenté les bilans financiers (année 1994, comptes clos, situation au V' décembre 
1995, budgets prévisionnels 1996 et subvention spéciale «arbres remarquables»), qui ont été approuvés par l 'assemblée 
générale et qu'on trouvera dans ce numéro des Etudes drômoises. L e trésorier, devant l'accroissement du volume 
budgétaire, a demandé la nomination de deux commissaires aux comptes : l ' a ssemblée générale a élu M""^ Germain 
et M . Jégo. 

3) I l n'est pas prévu, à la fin de l ' année 1995, de renouvellement par tiers du conseil d'administration. Cependant 
le poste laissé vacant par le décès de M . Debard n'avait pu être pourvu en décembre 1994 faute de candidatures ; l'as-
semblée générale vient d 'é l i re à ce poste M . Rassat. 

L e conseil d'administration se réunira le 24 janvier 1996 pour préciser les activités prévues pour l 'année. I l devra 
élire un vice-président en remplacement de M . Debard. D'autre part, le président, en exercice depuis novembre 1985, 
désire se retirer, conscient de l'importance et du poids des nouvelles tâches qui s'imposent à l ' A U E D , notamment dans 
le domaine administratif, conscient du renouvellement nécessaire des personnes et des mentali tés, de la multiplicité 
des démarches à entreprendre pour trouver dans chaque .secteur visité des collaborateurs de valeur. I l pense que doit 
le remplacer un élément plus dynamique, plus jeune peut-être, en tout cas plus disponible et moins éloigné de Valen-
ce. I l tient à remercier tous ceux avec qui i l a travaillé avec plaisir et en pleine confiance durant une décennie, dont i l 
a pu apprécier la compétence et le dévouement parfaits et grâce auxquels les Etudes drômoises ont pu passer du stade 
de la ronéo à celui de l 'imprimerie, présenter des illustrations plus abondantes et plus riches et aborder des sujets nou-
veaux comme les arbres remarquables ou l'enseignement et la Révolut ion. 

4) L'assemblée générale, après avoir procédé aux formalités statutaires, a eu le plaisir d'entendre la causerie de M . 
Jean Bioullès. ingénieur forestier à la Direction départementale de l'Agriculture et de la Forêt, qui avait bien voulu 
fournir à diverses reprises des articles aux Etudes drômoises : en 1988 «Le reboisement dans le canton de la Motte-
Chalancon» et «La forêt porte le ciel» ; en 1993 «Le cèdre et les forestiers» ; en 1994 «Le Roubion et les forestiers». 
A l 'assemblée générale, le thème était «Arbre de vie, arbre de survie». 

M. Bioullès a tout d'abord rappelé certains aspects de la riche symbolique que l'arbre a suscitée, qu' i l s'agisse de 
l 'olivier de la paix, du cèdre majestueux du Liban, du pin parasol ou d'autres essences. L'arbre croît près des eaux, i l 
porte chaque mois des fruits nourriciers et ses feuilles sont aptes à guérir des maladies ; tel apparaît l'arbre de vie dans 
la Bible (Ezéchiel, 47, 12 ; Apocalypse, 22, 2) . Sa forte structure en Y figure l 'axe du monde, qu'on retrouve sur un 
chapiteau roman à la croisée de Saint-Pierre de Chabrillan. L e poète a salué en lui l'arbre resplendissant de la croix. 

A partir de cette symbolique, qui plonge ses racines dans le patrimoine le plus profond des mythes humains, M . 
Bioullès montre que l'arbre de vie traditionnel est devenu, pour notre monde contemporain, un arbre de survie tout 
simplement. L e déboisement conduit au désert et un pays comme l'Espagne en a pris une conscience aiguë. Sans par-
ler de son intérêt esthétique, l'arbre n'est pas seulement un obligatoire producteur de bois : les chênes constituent de 
véritables réservoirs de cette matière précieuse qu'est l 'eau. Tout en regrettant la réduction du programme de reboi-
sement dans notre département, l'auteur nous emmène loin d ' ic i , en Anatolie, «le pays du soleil levant». Les vues de 
la splendide forêt de cèdres du Taurus font rêver. L a spontanéité et l'enthousiasme du conférencier ont transmis à l 'au-
ditoire sa passion des arbres. 

H.D. 
7 décembre 1995 

L ' A . U . E . D . E N D E U I L 

Ce numéro de notre revue était en cours d'impression lorsque nous est parvenue la nouvelle du décès de Made-
moiselle Andrée B E R N A R D , fondatrice en 1959 de l 'Association universitaire d 'é tudes drômoises . Ses obsèques ont 
eu lieu le 28 février à Saint-Uze, son pays natal. L ' A . U . E . D . était représentée par plusieurs membres de son conseil 
d'administration et c'est Monsieur Desaye qui rappela ce que fut la longue carrière de notre Présidente d'honneur qui 
voua toutes ses capacités et toutes ses forces à l'enseignement et à l'action culturelle. 

Le prochain numéro des Etudes drômoises évoquera sa mémoire et fera connaître aux membres de l ' A . U . E . D . tout 
ce que nous lui devons. 

Nous renouvelons ici à la famille de Mademoiselle Bernard nos très sincères condoléances . 
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B I L A N FINANCIER DE L'ANNÉE 1995 

R E C E T T E S 

/ Subventions : 

/ Cotisations : 

du Département 
du F . G . E . R . (pour fichier «Arbres remarquables») 

pour 1995: 450 à 150 F"> 
pour 1996 : 2 payées par anticipation 
trop perçu à rembouser (1 cotisation payée 2 fois) 

/ Vente des revues des années précédentes : 
• dépôts auprès des librairies 
• autres ventes 

/ Manifestations : repas et sortie d ' é tude du 8 avril 1995 
sortie d 'é tude du 26 ju in 1995 ( L a Galaure) 

/ Intérêts C . N . E . perçus en 1995 : 

T O T A L D E S R E C E T T E S D E L ' A N N É E 1995 

5 000,00 
33 408,00 

67 500,00 
300,00 
150,00 

5 567,90 
5 794,96 

4 275,00 
2 070,00 

3 590,43 

38 408,00 

67 950,00 

11 362,86 

6 345,00 

3 590,43 

127 656,29 

D E P E N S E S 

/ Edition de la revue «Etudes drômoises» : 
n M 9 9 5 - l / 2 • impression : 29 603,30 

• port, emballage : 2 826,02 32 429,32 

n° 1995-3 • impression : 23 558,15 
•frappe: 195,00 
• port, emballage : 1 646,76 25 399,91 

n° 1995-4 • impression : 21 870,15 
•port, emballage : 2 011,36 23 881,51 81 710,74 

/ Autres frais : • secrétariat, documentation 562,55 
• revues années antérieures (expédition, dépôt, stockage) 1 808,84 
• trésorerie (appels et rappels cotisations, abonnements) 2 101,85 
• assurance responsabili té civile 715,00 
• trop perçu reversé {1 cotisation payée 2 fois) 150,00 5 338,24 

/ Manifestations : • repas et sortie d 'é tude du 8 avril 1995 4 250,00 
• sortie d ' é tude du 26 ju in 1995 ( L a Galaure) 1 700,00 5 950,00 

T O T A L D E S D É P E N S E S D E L ' A N N É E 1995 92 998,98 

L'importance de l 'excédent des recettes sur les dépenses de l 'année 1995 s'explique 
par la perception, le 18 décembre 1995, d'un acompte sur subvention (30 % ) de 33 408,00 
en provenance du «Fonds de Gestion de l'Espace Rural». Cette subvention devra être 
employée en 1996 à la réalisation d'un Fichier descriptif des arbres remarquables de 
l'espace rural drômois. L ' A U E D a signé à cet effet une convention avec la D . D . A . F . 
et le Département. 
L'excédent des recettes ordinaires sur les dépenses de l ' année 1995 n'est que de 1 249,31 
Compte tenu du report des années précédentes de 77 826,80 

le fonds de roulement de F A U E D est porté à 112 484.11 
au 31 décembre 1995 dont 70 000,00 F sur livret C . N . E . et 42 484,11 F au C C P Lyon 5 744 20 T 

Certifié par les commissaires au compte le 10 janvier 1996 

(1) 5 cotisations 1995 ayant été payées par anticipation en 1994, au 31 décembre 1995 le nombre d'adhérents à jour de leur cotisation était de 
450 + 5 = 455. 
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DÉCOUVERTES ANTIQUES 
DANS L A VALLÉE DE L A G A L A U R E 

Bien que débouchant sur le Rhône et située à une quarantaine de kilomètres seulement de Vienne, chef-lieu de la 

cité, la vallée de la Galaure, surtout dans sa partie supérieure, paraît peu riche en vestiges antiques. L a Forma de la 

Drôme signale une tombe en tuiles à Hauterives, des urnes à Treigneux, des tombeaux avec inscriptions, aujourd'hui 

perdues, et des urnes funéraires à Mureils, des constructions à Saint-Avit, des tuiles à rebords à Saint-Uze' ' '. L e contras-

te est grand avec la zone qui longe le Rhône de Saint-Rambert-d'Albon à Tain, où vestiges et inscriptions se rencon-

trent j u s q u ' à l 'époque paléochrétienne. Presque toutes les trouvailles que nous venons de rappeler sont dues à l 'abbé 

Jassoud, curé de Mureils à partir de 1877. Les cartes archéologiques témoignent ainsi autant de l 'activité des cher-

cheurs locaux d'autrefois que de la densité proprement dite des vestiges et une exploration méthodique de la vallée 

permettrait sans doute bien d'autres trouvailles. E n tout cas deux découvertes présentent un intérêt certain. 

A 1500 m au nord du village de Saint-Uzx, au quartier des Bertheux, sur la propriété Brunet, environ cent cinquante 

pièces d'or furent découvertes en 1932-1933 I l s'agit de monnaies gauloises (arvernes), présentant une tête d 'Apol-

lon, au revers un cheval au-dessus d'une lyre. Ce trésor pourrait être en rapport avec la défaite que fit subir aux Arvemes 

de Bituit le consul romain Q. Eabius Maximus en août 121 avant J . - C . S i la bataille a bien eu lieu, comme c'est vrai-

semblable, au confluent du Rhône et de l'Isère'^', quelque chef vaincu aurait caché là son trésor. C'est à une vingtaine 

de kilomètres au sud de Saint-Uze que Q. Fabius Maximus aurait élevé le trophée qui commémorai t cette victoire, aux 

Sept-Chemins, une étoile où se rencontrent aujourd'hui les communes de Mercurol, Chanos-Curson, Beaumont-Mon-

teux, Pont-de-l ' Isère et la Roche-de-Glun''". 

A Saint-Bonnet-de-Galaure, dans la propriété Berne, au lieu-dit le Replat, ce sont des vestiges romains qu'on a repé-

rés en 1954 : on y a reconnu un bassin, avec un mur en grand appareil percé d'un trou circulaire et revêtu à l ' intérieur 

d'un mortier de tuileau ; il y avait, au bas de l'ouverture, un canal au radier en tegulae (tuiles plates). On a peu de ren-

seignements sur les céramiques récoltées donc, sur la datadon exacte des vestiges. De nombreuses monnaies ont été 

en outre ramassées dans le voisinage'^*. 

Enfin, une tegula et deux fragments qui proviennent du site portent l'estampille Erihiti^^' et méritent d'attirer notre 

attention. L a marque était déjà connue par un exemplaire trouvé à Andance, sur l'autre rive du Rhône'^'. L e nom pour-

rait être d'origine grecque et s'appliquer à un affranchi, vraisemblablement un fabricant tuilier ou un chef d'atelier. 

L e génitif dépendrait d'un nom sous-entendu comme ojficina «fabrique». 

(1) Forma Orbis Romani. Carie archéologique de la Gaule romaine, XI, Carte et texte du département de la Drôme parle Chanoine J. Sau-
tel, Paris, 1957, n° t44-l46el 155 (=FOR). Sur l'époque romaine dans la Drôme des collines, cf. Charles et Françoise GardcUc, Le guide 
de la Drôme des coltines (Lyon, 1990), p. 25-21. 

(2) FOR, n° 144 ; Bulletin de la Société d'archéologie de ta Drôme, LXV. 1935, p. 246 ; Ayet : «Le trésor de Saint-Uze», dans Rhodania, 
compte rendu du XXVÎI' congrès de Valence-sur-Rhône 1952, 1956, p. 50 ; renseignements de M. Paul Valette. 

(3) Camille Jullian,//(5foire(ie/a Gaule, III , Paris, 1920, p. 17-18, identifie VIsarades auteurs anciens avec TEygues et place la bataille du 
côté de Boliène, tandis que Guy Barruol, Les peuples préromains du sud-est de la Gaule, Paris, 1969, p. 168, la situe bien au confluent 
du Rhône et de l'Isère. 

(4) Cf. Strabon, IV. 1. 11 et IV, 2,3 ; G. Barruol, op. cit,p. 268, n. 3 et p. 295, n. 5. Une vue aérienne du carrefour est donnée par André Blanc, 
Colonia Valentia, Paris. 1982, p. 22. 

(5) FOR. n" 144 bis ; «Informations» du Chanoine SautcL dans Gallia, XII , 1954, p. 454 ; renseignements de M. Paul Valette. 

(6) FOR. loc. cit. et Appendice épigraphique, 88 E ; Gallia, loc. cit. On trouve en G. Fédière «Tulles et briques romaines estampillées de la 
Drôme», dans Le pays tricastin, n° 11, 1980, p. 9 et pl. II , 6, une mise au point importante qui rectifie la lecture freè///des prédécesseurs. 

(7) CIL, XII . 5679, 35. 
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Trois estampilles de tuiliers ne sont attestées que dans cette partie sud de la cité de Vienne : L . luUus Caper, connue 
par une vingtaine d'exemplaires trouvés à la grande villa des Mingauds, à Saint-Paul-lès-Romans"*' ; D. Paxant(i)us, 
signalée à Saint-Didier~de-Margès, la Fontanille de Triors et les Ores de Saint-Paul-lès-Romans' '" ; Erihims à Saint-
Bonnet-de-Galaure et Andance. Ce sont là des marques locales, répandues sur des aires de diffusion assez étroites : 
on compte seulement une douzaine de kilomètres de Saint-Paul- lès-Romans à Saint-Didier-de-Margès, une quinzai-
ne de Saint-Bonnet à Andance. On pense à des ateliers artisanaux, plus ou moins indépendants, dont le nombre s'ex-
plique par la multiplicité des gisements d'argile dans tout le secteur. 

Cependant, à côté d'eux, on rencontre l'important trust de Clarianus qui a répandu ses productions et celles de ses 
succursales dans la Gaule entière au I ? siècle'"" et qui paraît avoir eu son siège au sud de Vienne, peut-être à Claras-
sonprès de Saint-Clair-du-Rhône"". E n outre, la Table de Peuîinger, carte routière romaine, mentionne à 17 milles de 
Vienne (25,2 km) et 16 de Tain (23,7 km) la station de Figlinae, dont le nom signitîe «les ateliers de potiers» et qui 
correspond à peu près à Saint-Rambert-d'Albon"-' A 2 k m au sud de cette localité, au quartier de la Tulaudière, le 
Cappa a conservé des vestiges remarquables 

On voit l'importance qu'a revêtue l'industrie de la tegula dans cette Drôme des collines, dont les petits ateliers antiques 
restent trop méconnus et oii la tradition de la tuilerie et de la briqueterie se maintenait il n 'y a pas si longtemps enco-

(8) Michel Vignard, Essai de détermination des caraclérisliques de la couverture du portique de la villa de Sainl-Paul-lès-Romans, Etudes 
et travaux archéologiques du CRAR, n" 5,1974, p. I ; G. Fédière, op. cit., p. 10-11. On connaît à Nîmes un sévir augustal L lulius Caper 
(CIL, XII , 3231), mais les règles de l'onomastique latine ont créé de nombreux homonymes parmi les Gallo-Romains qui portaient les 
trois noms. Un mortier estampillé Caper (CIL, X I I , 5685, 8) a été trouvé à Albens, en Savoie. 

(9) Henri Desaye et Michel Vignard, «Marque inédite sur tuile romaine du nord de la Drôme», dans Revue drômoise, L X X X V , 1987, p. 341-
350. 

(10) CIL, XII , 5676, 19-26 ; M. Verguet, «La marque de Clarianu.s sur briques, tuiles et tuyaux d'hypocauste, époque des Antonins», dans 
Revue archéologique de l'Est el du Centre-Est, XXV, 1974, p. 239. 

(11) «Informations archéologiques» de M. Leglay, dans Gallia. X X V I , 1968. p. 587-588. 

(12) FOR, n° 153 : fours de potiers. Les localités appelées «Félines» sont nombreuses en France. 

(13) J. Ollier, «Saint-Rambert-d'Albon : ruines romaines», dans Cahiers rhodaniens, V, 1958, p. 80-81. 

(14) N. Delacroix, Statistique du département de la Drôme, Valence-Paris, 1835, p. 374, mentionne des fabriques de tuiles ou briques à Hau-
terives, Erôme, Ponsas, Eymeux ; Saint-Vallier n'apparaît que bien plus tard. 

re 

Henri D E S A Y E 

Marque de tuiles 

de Saint-Bonnet-de Galaure 

(G, Fédière, del") 

Le pays tricastin, 1980 
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L A POTERIE DE SAINT-UZE, SAINT-VALLIER, 
PONSAS, ANNEYRON, ERÔME, ANDANCETTE 

L a poterie de notre région a ses origines dans le village de Ponsas, qui a été le berceau de la profession. Nos aînés 
nous ont dit bien souvent que les frères Revol avaient implanté la poterie à Saint-Uze il y a deux siècles. Auparavant, 
les mêmes frères Revol avaient séjourné à Ponsas et y avaient travaillé dans les ateliers qui ont formé plusieurs géné-
rations de potiers. A u cours d'une promenade dominicale, dans le quartier de Douevas, entre Ponsas et Saint-Barthé-
lemy-de-Vals, les frères Revol remarquèrent, après la pluie, des traînées blanchâtres au bas du talus bordant le che-
min. Pour ces connaisseurs, à n'en pas douter, i l s'agissait de la présence d'un gisement kaolinique. 

A cette époque, la poterie consistait à exécuter, par tournage au tour à pédale ou à disque, divers articles rustiques, 
à partir d'un mélange d'argile ferrugineuse rouge, de sable, d'argile bleue calcaire et très plastique. Or le pays de Saint-
Uze, Beausemblant, L a Motte-de-Galaure a toujours fourni aux potiers et aux tuiliers ces matières indispensables. Les 
produits étaient destinés à contenir des liquides et n'avaient pas les qualités réfractaires de ceux qui furent façonnés 
vers 1890 et par la suite. 

L e passage de la poterie rouge commune au grès blanc se situe à l ' époque de la découverte de gisements kaoliniques 
par les frères Revol vers 1800. L a fabrication de la poterie rouge a été améliorée et poursuivie j u s q u ' à ia fin de la 
deuxième guerre mondiale. Nous y reviendrons, avec plus de détails, dans les genres de produits et leur usage. Les 
potiers de notre région (Saint-Uze, Saint-Vallier, Ponsas, Erôme et Andancette) eurent donc recours aux gisements de 
kaolins argileux et feldspathiques de Douevas et des Planards (Erôme) pour réaliser le grès blanc. L a mise en œuvre 
de la matière brute, extraite des carrières, consistait à séparer par lévigation, tamisage et décantation, dans de grandes 
fosses, les parties sableuses maigres ou feldspathiques des parties fines kaoliniques et plastiques. Plus tard, on utilisa 
les kaolins de Larnage et Hostun. 

Des fosses de décantation où se trouvait un lait kaolinique, on retirait, après quelques jours, l 'eau qui surnageait et 
la matière pâteuse qui était entreposée dans des tuiles romaines pour se raffermir à l'air. Lorsque le raffermissement 
était jugé suffisant, les tuiles étaient vidées de leur contenu. L a pâte raffermie devait être «marchée», c 'est-à-dire pétrie 
une fois ensilée dans une cave fraîche. L e piét inement du potier donnait à la matière un serrage et un pétrissage indis-
pensables. L e marchage a donné son nom à l'atelier de préparation des pâtes en faïences et en porcelaine : l'atelier se 
nomme «marché à pâte». I l s'agissait de conserver la masse dans un état d 'humidi té suffisant, en obturant les entrées 
d'air. 

Pour alimenter le tour, le potier devait ensuite battre la pâte à la main, sur un banc de bois robuste, pour la rendre 
homogène et la désaérer. I l formait des éléments en forme de tronc de cône qu' i l appelait «paston». Que ce soit en 
poterie rouge ou en grès blanc, les seuls procédés de façonnage étaient le tour à pied et l'estampage ; l'estampage 
consiste dans le moulage d'une croûte de terre d 'épaisseur régulière sur un moule en plâtre, soit en bosse, soit en creux. 
Ce n'est qu ' à la fin de la première guerre mondiale que le procédé de façonnage révolutionnaire du «coulage» fit son 
apparition. I l permettait de réaliser toutes formes autres que rondes, avec becs et anses ou autres garnitures. L a pâte 
était dispersée dans un dé layeuroù l'on incorporait au préalable de l'eau, du carbonate de soude et du silicate de soude 
pour rendre liquide le produit appelé «harhotine». Ce procédé, plus productif et plus rentable que le tour, permit aux 
potiers de l ' époque d'élargir considérablement la gamme de leurs produits et de survivre après la guerre. 

Cuisson des grès 

L a cuisson des grès se faisait de deux façons : soit, après émail lage, par arrosage ou trempage des pièces en pâte 
crue et sèche, soit, après émaillage de pièces ayant subi une première cuisson à 850° C , «dégourdi». L a température 
de la cuisson de l 'émaU était de 1280° à 1300° C . 

Les fours avaient la forme d'une grande bouteille dont le diamètre intérieur au pied pouvait avoir de 4 à 5 mètres. 
A l ' intérieur de la bouteille, il y avait un étage en réfractaire qui séparait la partie cylindrique du bas de la partie ogi-

7 



vale du haut. L'étage inférieur avait de 2,50 m à 3,50 m de hauteur (laboratoire). L e volume brut du laboratoire allait 
de 40 m ' à 70 environ. Des carnaux pratiqués dans la voûte du laboratoire faisaient communiquer les deux étages, 
ainsi qu'un trou central. Toutes les pièces étaient disposées dans des caissons cylindriques (gazettes) en terre réfrac-
taire qui étaient empilés j u s q u ' à la voûte en files concentriques. L'enfoumeur se mettait à la porte en fm d'enfourne-
ment. Tout autour du laboratoire étaient disposés de 6 à 8 foyers à grille fixe. L e goulot de la bouteille constituait la 
cheminée du four, qui était surmontée d'un clapet qu'on abaissait en tin de cuisson pour parfaire la cuisson de l 'émail 
et du dégourdi. 

L e combustible était d'abord du bois dur (chêne, hêtre, etc.), bois écorcé et sec coupé en billes de 60 cm de long. 
Pour l'emploi du bois, i l fallait des foyers spéciaux alimentés par le dessus. Sur chaque foyer, on plaçait plusieurs billes 
de bois ; c 'était la flamme du foyer qui, en léchant les billes, les faisait se consumer et alimenter la grille du foyer. I l 
fallait donc en permanence combler les vides au-dessus des foyers pour éviter les entrées d'air et le refroidissement 
du four. L'emploi du charbon, moins pénible, donnait de meilleurs résultats. L a durée de cuisson allait de 36 à 45 heures 
selon la dimension des fours. Plusieurs équipes de deux chauifeurs se relayaient nuit et jour j u s q u ' à la fin de la cuis-
son. L e dégourdi du premier étage cuisait à cœur, en fin de cuisson, par l'ouverture des carnaux et du trou central de 
la voûte du laboratoire. 

E n fin de cuisson, le chef cuiseur était guidé par la chute de témoins fusibles appelés «.montres», qui se courbaient 
aux températures terminales de 1280° ou 1300° C . A u surplus, le chef cuiseur, avant d 'arrêter le feu, sortait du four, 
avec une tringle, les témoins (produits émaillés) qu ' i l portait, incandescents, sur un rondeau réfractaire. A u refroidis-
sement de ces derniers, dans les dix minutes suivantes, i l jugeait du glacé de l 'émail ou de l'insuffisance de la cuisson 
qui, le cas échéant, était prolongée d'une ou deux charges d'heure en heure. 

Les potiers de Saint-Uze, Saint-Vallier, Ponsas, Anneyron, Erôme et Andancette 

Les frères Revol ont été les précurseurs de la fabrication du grès à Saint-Uze. De la pépinière de Ponsas sont sortis, 
outre les frères Revol , George s-Auguste Delaunay, ouvrier porcelainier venant de Giey-sur-Aujon (52), qui s'enga-
gea à l'usine Revol et, vers 1865, fonda sa propre entreprise au pied du massif de Sainte-Euphémie (poterie). 

Messieurs Philippe Picolas, Honoré Gimar, André Gimar, qui fondèrent la seconde poterie de Saint-Uze le 30 juillet 
1850, et Messieur Michon, Abel Delaunay, Louis Boissonnet, Paul Erachon, Siguret, Gallay, Pinet, Roche, Valette, 
Sorel, Peychon et bien d'autres ont fait leurs débuts , voire leur apprentissage, à Ponsas. 

Avant 1900 

Les entreprises de la région étaient les suivantes : Revol , Picolas, Michon, Delaunay, Baboin, Boissonnet, Gallay, 
Valette, Siguret, Erachon, Peychon. 

En 1903 

On comptait : 

Pour Saint-Uze : Revol , Michon, Delaunay et G"' (associé à M . Métrai), Abel Delaunay et fils (René et Louis) , Baboin 
frères. 
Pour Saint-Vallier : Louis Boissonnet père et fils (Alexis et Jean), P. Gallay, Valette, Siguret, Erachon, Peychon. 
Pour Ponsas : Valette et Sorel (successeur), Pinet et Roche, Brunet. A cette époque, les frères Valette ouvrirent à 
Saint-Vallier une usine de porcelaine (pièces pour l 'électricité, basse tension). 
Pour Erôme : Boutherin (grès et porcelaine), basse tension. 
Pour Anneyron : P. Jars (poterie commune et terre anglaise émaillée). 
Pour Andancette : Société anonyme, P D G M . Bechetoille (porcelaine). 

L a plupart des potiers précités ont créé en 1913 un comptoir de vente aux larges attributions qui était animé par M . 
de Boisanger (juriste). I l s'agissait surtout d 'évi ter une concurrence active et désordonnée et d 'établ ir un organisme 
d'information sur les clients mauvais débiteurs. Ce comptoir a été dissous avant la fin de la première guerre mondia-
le en août-septembre 1918. 

Comment la poterie de grès fin de ia D r ô m e est devenue porcelaine 

Les grès fins de la Drôme étaient très appréciés dans les arts de ménage, plus solides que la faïence et plus imper-
méables parce que semi-vitrifiés. I l y avait des filtres à café, des pots divers (à eau, à lait), des marabouts, soupières, 
garde-lait, berthes à lait, boîtes à épices, etc. 

Ces grès étaient aussi destinés aux liquoristes de l ' Isère et de partout en Erance sous forme d'amphores, de cruches... 
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Cependant, dans l'entre-deux-guerres, i l fallait évoluer vers un produit plus vitrifié, plus blanc, et aborder les émaux 
colorés que la faïence, plus fragile et poreuse, produisait dans une gamme de coloris très complète . Cette évolution a 
été provoquée par la cession de l'ex-usine Michon (P. Bouteiller successeur), administrée ensuite par M . Schaar sous 
le nom de la Saint-Uzienne, à une société où figuraient deux frères, les frères Balleroy (1930). 

Les frères Balleroy étaient de véritables porcelainiers limousins, l 'un était modeleur façonnier et l'autre peintre déco-
rateur. 11 n'était donc pas question de continuer la fabrication avec les matières premières de la région. On fit venir des 
feldspaths de la Lozère, des kaolins de Bretagne, du sable feldspathique et du kaolin de la Nièvre, voire une argile 
blanche des Charcutes. 

L a cuisson se fit à la manière limousine, en feu réducteur, dans le but de blanchir davantagne la pâte et l 'émail . Bien 
entendu, les maisons concurrentes, Revol et Delaunay, firent à leur tour évoluer leurs formules et leurs modèles en 
augmentant la proportion de feldspath dans leurs mélanges et en se dotant de kaolins et d'argiles de toute première 
qualité. 

L'offensive de la Saint-Uzienne sur les émaux colorés et la réussite qu'elle connut dans ce genre nouveau ne tarda 
pas à provoquer la réaction des confrères qui, à leur tour, firent quelques créations intéressantes et appréciées de la 
clientèle. Saint-Vallier n 'a suivi que partiellement cette évolution. 11 ne restait d'ailleurs en activité que Messieurs Mon-
tagne et Frachon. Quant à la Maison Boissonnet, elle avait abordé, entre temps, la fabrication de carreaux émaillés.Les 
progrès des usines de Saint-Uze dans la qualité de leurs produits ont été constants après 1945. Aujourd'hui, de ce fait, 
ces maisons ont pu progresser dans le marché hôtelier, la publicité haut de gamme (flacons à liqueurs décorés, etc.). 
A cela s'ajoutent, bien entendu, les articles de porcelaine pour le ménage et la table, soit en émail blanc uni, soit recou-
vert d 'émaux aux coloris riches et appréciés. 

L a poterie rouge : son évolution comparée à celle du grès et de la porcelaine 

L a poterie rouge, vernissée àValquifoux à l ' intérieur et brute à l 'extérieur, dite «poterie commune», et celle émaillée 
complètement par des émaux blancs stannifères ou colorés (terre anglaise) n'ont pas survécu à la deuxième guerre 
mondiale. Cependant, certains potiers locaux, dont Joseph Baboin à Saint-Uze et les successeurs de P. Jars à Anney-
ron, ont su résister et aborder, après guerre, la fabrication de poteries et faïences plus fines (modèles décoratifs, recou-
verts de vernis et d ' émaux aux couleurs chatoyantes, voire décorés à la main). Les articles produits sont destinés au 
commerce du souvenir, au ménage, à la décoration de l ' intérieur et à la publicité. 

René D E L A U N A Y 

N O T E D E L A R É D A C T I O N 

Ce numéro contient, en un cahier facilement détachable, les «Tables analytiques» des articles publiés dans notre 
revue pendant la période 1991-1995. Comme le numéro spécial des Etudes drômoises consacré aux «Tables du 
trentenaire» (1960-1990) paru en mai 1991, elles sont l 'œuvre de notre col lègue Henri Chaffal, trésorier de 
l ' A U E D . 

Ceux de nos lecteurs qui n 'é taient pas encore abonnés en 1991 et qui, de ce fait, n'ont pas reçu ce numéro spé-
cial peuvent le demander à M . Chaffal (son adresse est en première page) en joignant seulement à leur lettre le 
montant des frais de port : 11,50 F . 
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UN ENFANT DE L A G A L A U R E : ANDRÉ LACROIX 
(29 septembre 1824 - 5 juillet 1910) 

«Une tête sans mémoire est une place forte sans garnison». 
Napoléon 

Né à Hauterives de parents agriculteurs, André Lacroix fut élève du petit séminaire de Valence où i l se lia d 'amit ié 
avec Charles Didelot'' '. puis à l'institution dirigée par Tabbé Crozat à Bourg-de-Péage, et il entra au grand séminaire 
de Romans. I l ne choisit pas la vie religieuse comme ses parents l'avaient espéré mais i l garda fidélité à ses croyances 
et conserva de ses maîtres le meilleur souvenir, notamment avec l 'abbé NadaP'' avec qui i l eut le plus d'affinité. 

E n 1848 il se dirige vers l'enseignement à l'institution de Crest 
dont l 'abbé Odier était le directeur. Brun-Durand, qui fut par 
la suite président de la Société d 'Archéologie de la Drôme, 
était l 'un de ses élèves. Mais brève fut la «carrière» d 'André 
Lacroix dans cet établissement : Tannée suivante, les rapports 
vont rapidement se détériorer entre le nouveau directeur, 
l 'abbé Amodru. et le jeune enseignant «qui avait la répartie 
prompte et le verbe incisif». I l est nommé instituteur en sep-
tembre 1850 à Chanos-Curson, puis en 1853 à Hauterives, 
son village natal, «appelé» par Charles Ferlay, notaire et 
maire du bourg, qui lui confia en outre la charge de secré-
taire de mairie. 

I - Changement de cap : journalisme, puis archives 

C'est Antoine Ferlay (frère du maire d'Hauterives), préfet 
de la Drôme, compatriote d 'André Lacroix, qui. ayant pu 
apprécier ses qualités intellectuelles, son intérêt pour les rap-
ports humains, les événements quotidiens, l'histoire locale, 
le fait entrer en 1856 comme rédacteur en chef du journal 
«Le Courrier de la Drôme et de l'Ardèche» de l'imprimeur 
Marc Aurel . Cejournal. qui paraissait depuis 1833, connais-
sait des difficultés. Grâce aux articles de Lacroix relatant les 
faits historiques, les événements journaliers, assurant avec 
verve et à-propos la chronique valentinoise, le «Courrier» 
retrouva son audience, le nombre de ses abonnés s'accrut. 

André Lacroix I l collabora à deux revues : 

• «L'Ami des familles», revue drômoise où i l retrouva parmi les rédacteurs Didelot, Nadal, Vincent' ' ' ; 

• L a «Muse des familles» de Lyon où l 'on pouvait lire des poèmes d 'Adè le Souchier «valentinoise par sa résiden-
ce», une des rares femmes à avoir fait partie de la société littéraire, historique et archéologique de Lyon. Frédéric Mis-
tral et Morice Viel lui ont dédié des œuvres . 

André Lacroix est également l'auteur (parfois sous les pseudonymes de Valentinus ou d 'Hermès) de nombreux articles 
dans le journal «Le Dauphiné» de Xavier Drevet de Grenoble et dans le journal de Montél imar. 

Mais le «grand événement» dans sa vie fut sa nomination comme archiviste du département sur l'initiative du pré-
fet Antoine Ferlay qui lui confia ce poste par un arrêté du 13 décembre 1860. soumis, conformément à la loi, à la rati-
fication du ministre de l 'Intérieur qui entérina le choix mais précisa que. pour être définitivement en place. André 
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jr.UOI 3 JANVIER 1833. PREMIÈRE ANNEE, 
( CP 1 ) 
N." 107. 

L E COURRIER 
DE LA DRÔME E T D E L'ARDÈCHE, 

à PmvAs,die» M' S E R P O L E T , 
Dotaire ; 

. .^,. .pH.-.aire-s.. ,nt,à F E U I L L E 1 ) ' A F F I C H E S à P A R I S , à l'Office- Correspon-
dance, diei J . BaESSON et 
BOURGOIM, nicNotre-Dame-
(ies-Victoiris, u." i6. CONTENANT L E S ANNONCKS J U D I C I A I R E S E T A V I S D I V E R S . 

En 1852, le «courrier de la Drôme et de T Ardèche» devient quotidien. Il subsistera jusqu 'en mars 1871. 

Il est alors remplacé par «L'ordre et la liberté» qui, ayant terminé sa carrière avec l'année 1880, 

a eu pour successeur «Le messager de Valence», imprimé chez Céas. 

Lacroix devait obtenir un certificat d'apdtude décerné par l 'Ecole des Chartes. L e 24 novembre 1863, Messieurs Nata-
lis de Wailly, membre de l'Institut, Léon Lacabane, directeur de l 'Ecole des Chartes, de Rosières, inspecteur général 
des archives départementales, Aimé Champollion-Figeac, chef du bureau des archives, le jugèrent «apte à remplir les 
fonctions d'archiviste départemental», le candidat «interrogé conformément au programme déterminé par la circu-
laire du 10 juillet 1850 ayant répondu d'une manière très satisfaisante». 

Son succès prouvait que le préfet Antoine Ferlay avait fait un bon choix et confirmait le jugement de M . Borel, 
secrétaire de l 'Ecole des Chartes, qui, faisant des recherches à Hauterives «berceau de sa famille», avait remarqué les 
aptitudes d 'André Lacroix et l 'avait m ê m e encouragé à préparer le diplôme d'archiviste. Ains i , de 1861 { i l avait pris 
son poste au début de janvier 1861) jusqu'en 1909, i l dirigea avec zèle, dévouement et compétence le service des archives. 

I I - Une œuvre de bénédict in : le classement des archives 

Les archives étaient dans un état qui laissait beaucoup à désirer. Jules Ollivier, dans «Essais historiques sur la ville 
de Valence» (1831) écrit : «Restent les immenses archives du département, reléguées sans ordre dans une salle basse 
de la préfecture et livrées à une lente et infaillible destruction... C'est là que gisent les plus curieux monuments his-
toriques de la contrée». I l ajoute cependant : «M. le conservateur des archives s'occupe avec zèle du classement des 
documents écrits du Moyen Age». 

Mais des méthodes différentes de classement avaient été employées et cela n'avait pas apporté la clarté nécessaire, 
de sorte que ce qu'avait écrit Jules Ollivier sur «les effrayantes masses (de documents) entassées confusément sur de 
vastes étagères» reflétait toujours la réalité en 1860. 

André Lacroix, le nouvel archiviste départemental , semblait bien être le «bénédict in» capable de «faire jaillir 
quelques étincelles de ces cendres arides». I l disposait de locaux mieux adaptés que les précédents . L e nouveau local 
des archives avait été inauguré en 1858. Sa construction avait été p rogrammée au Conseil général lors de la discus-
sion du rapport d 'Emile Augier (alors conseiller général du canton de Bourdeaux) sur les archives. L e Conseil géné-
ral avait décidé l'acquisition de maisons rue Sabater ie«. . . un peu en contrebas de la porte monumentale pour les démo-
lir et faire construire en 4 ou 5 campagnes, pour 60 000francs, un bâtiment consacré (en grande partie) aux archives 
départementales». L a salle principale, au premier étage, était très haute : contre les murs, des rayons ; «aux trois cin-
quièmes de la hauteur une galerie faisant le tour de la salle» ; un très grand vide au milieu, qui fut diminué, dans les 
années suivantes, par la mise en place de deux corps de rayonnages parallèles au long côté. 

Se reporter au plan de la page 12 uù onl été indiqués les emplacements successifs des bâîiments des Archives départementales : 

® : Ancien palais abbatial de Saint-Ruf (devenu la prélecture, détruite le 15 août 1944). 

@ : Bâtiment inauguré en 1858. 

®: Chapelle des Cordeliers et immeuble contigu, de l'actuelle rue André Lacroix (demieremplacement avant laconstruction de l'actuel bâtiment des Archives 

départementales, rue de la Manutention, inauguré en 1974). 

C'est dans ce cadre qu 'André Lacroix travailla pendant 48 ans avec la passion que l 'on pouvait déjà ressentir à la 
lecture de son premier rapport au préfet ; «grâce à vous, je suis entouré constamment de manuscrits et de livres pré-
cieux pour les études historiques, je vis dans une atmosphère tout imprégnée de souvenirs des aïeux et ce bonheur de 
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^ ^ * ^ ^ 

Valence (partie ouest) en 1779 (d'après le plan 8 FI 83 aux Archives de la Drôme) 
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Hôîel de la Préfecture 

Façade sur les jardins 

(Ancienne abbaye 

de Saint-Ruf) 

Détruite par les 

bombardements 

du 15 août 1944 

(Coll. A.D.D.) 

VALENCE 

cluuiue instant je vous le dois ton! entier». I l fallait, en effet, beaucoup de passion, de volonté, de patience laborieuse 
pour venir à bout de cette masse de documents qui, à première vue. pouvait paraître «effrayante» : quelques dépôts 
fondamentaux, déjà structurés en eux-mêmes , avaient pu être à la base de travaux historiques. On peut citer : 

• les 35 volumes in-folio, travail demandé par L e Pelletier, Contrôleur général des finances à Marcelier ; dix ans de 
travail avaient été nécessaires. Cet inventaire manuscrit, malgré quelques erreurs, peut servir à guider utilement des 
recherches. 

• Le mémoire de Tlntendant Bouchu (1698), annoté par Brun-Durand, fournit aussi de précieux renseignements. 

De «fructueuses entrées», dont certaines tardaient depuis des décades, furent enregistrées : 

• Des archives judiciaires : des documents du Présidial de Valence, créé par Louis X I U en 1636, des sénéchaus.sées 
de Montclimar et de Crest, des baillages du Buis et de Saint-Paul-Trois-Châteaux, des gabelles de Valence, un recueil 
d'affiches imprimées contenant les jugements d'une des quatre commissions (celle de Valence) d'un tribunal extra-
ordinaire'"" chargé dé juge r les contrebandiers ; c'est ce tribunal qui a condamné Mandrin. 

• Une partie des archives de l 'Académie protestante de Die a été reçue de Gap. 

• Des documents de la justice mage de Die ; le juge mage est le juge de l 'évêque. 

• Les registres du greffe de Saint-Pantaléon et Rousset «offerts au dépôt par feu M. le Général d'Andigné». 

• Des minutes anciennes de notaires, dues à M M . Roule, Mason, Monet, de Ravel , Brun-Durand, Chabrières, au 
marquis d* Albon et à M"'̂  Bergier de Tain. 

" Des caisses de Saint-Barnard de Romans, demeurées en un grenier. 

• Des chartes de la commune de Die, provenant du fonds Morin-Pons ; ce dernier les avait d'ailleurs achetées à la 
«maison» Charavay, spécialisée dans les documents historiques. 

Conformément aux instructions ministérielles, André Lacroix se consacra d'abord au classement et à l'inventaire 
des documents anciens conservés au dépôt départemental : titres provenant des juridictions et des administrations dis-
parues à la fin de l 'Ancien Régime, papiers de famille, minutes de notaires, pièces concernant les communes. I l entre-
prit ensuite de classer et de résumer tous les documents antérieurs à 1790 contenus dans les archives de toutes les com-
munes du département. 

Les archives hospitalières antérieures à 1790 ont été également répertoriées. Pour Valence, elles ne remontent pas 
au-delà de l 'établissement de l 'Hôte l -Dieu au X V L siècle, sauf quelques pièces isolées. Les fonds ecclésiastiques n'ont 
pradquement pas été l'objet d'un classement de sa part. I l existait cependant un inventaire manuscrit en deux volumes, 
de 1650, pour le chapitre de Valence et un autre pour l 'évêché. On pouvait aussi consulter quelques cartulaires, notam-
ment te cartulaire de Saint-Barnard, celui de Saint-Ruf... 

L e travail d'inventaire est d'une grande importance. L'inventaire reprend les indications du répertoire numérique 
par article en y joignant une brève analyse des différentes pièces. L e tome I de l'inventaire a été publié en 1865, suivi 
de plusieurs autres : le huitième et dernier a paru en 1910, quelques mois après .sa mort ; c'est son successeur. Claude 
Faure, qui amis la dernière main à cet ouvrage : i l a notamment classé et inventorié les importantes archives de Saillans, 
comportant plus de 80 chartes des X I V ^ et XV*^ siècles, de nombreuses délibérations consulaires, les rôles d'imposi-

13 




















































































